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Résumé
Depuis la fin de la deuxième guerre mondiale, à la suite des années suivantes et grâce au développement technologique qui encourage la mondialisation de l’information et du problème, on remarque la fragmentation de la connaissance et la division en idéologie parmi les peuples du monde. On remarque aussi les menaces des bombes nucléaires, biologiques et atomiques, développées et répandues dans les pays partout dans le monde. L’opinion publique mondiale se montre préoccupée du phénomène. Ainsi, l’homme de l’ère contemporaine se trouve souvent confronté aux problèmes sociopolitiques. Les écrivains français, surtout ceux de 20e siècle, cherchent à préconiser les solutions à ces problèmes. Butor, à son tour, semble prôner la solution philosophique dans La Modification. Dans cette communication, qui est basée sur l’approche sociocritique, nous visons à étudier le symbole des deux villes (Paris et Rome) dans La Modification de Michel Butor et d’en établir l’association durable et réciproquement profitable. Chez Butor, surtout dans La Modification, le relativisme moral peut remédier aux problèmes sociopolitiques. C’est la position qui pourrait sortir de l’homme du désordre face à sa situation d’héritier, à sa double vie et à son idée extrême des phénomènes dans le monde.
Introduction
Notre réflexion dans cet article s’ancre dans la littérature française du 20e siècle. La littérature française du XXe siècle s'inscrit dans un siècle tumultueux marqué par deux guerres mondiales, par l'expérience des totalitarismes fascistes et communistes et par une décolonisation difficile. La littérature verra aussi son statut évoluer sous l'effet des transformations technologiques comme l'apparition et le développement des éditions de poche ou la concurrence d'autres loisirs comme le cinéma, la télévision ou la pratique informatique. On assistera parallèlement à une dilution progressive des courants esthétiques et intellectuels après l'époque du Surréalisme, de l'Existentialisme et du Nouveau Roman.

Les deux guerres mondiales qui marquent le XXe siècle ont provoqué des dégâts énormes des matériels et des vies, surtout avec l’attaque de bombe atomique de deux villes japonaises : Hiroshima et Nagasaki (Microsoft Encarta Premium DVD). Ces guerres font naître chez les peuples dans le monde le sentiment de l’incertitude et de l’angoisse.   

Après ces guerres, la période qui suit est caractérisée par un phénomène plus contradictoire: d’une part, l’internationalisation des informations et des problèmes sociopolitiques, par l’essor du développement technologique; de l’autre, la division visible et évidente en idéologie chez les peuples du monde. Ceci incite de plus la situation de désespoir et l’incertitude. Le sociologue, Edgar Morin exprime cet état de choses lorsqu’il pose ces questions oratoires :

Qui sommes-nous ? D’où venons-nous ? Où allons-nous ? Nous avons des réponses physiques, biologiques, anthropologiques, sociologiques, historiques de plus en plus certaines à ces questions. Mais ces questions n’ouvrent-elles pas des questions beaucoup plus vastes que celles  qu’elles renferment (81).

Cette incertitude qu’exprime Morin est issue d’un double phénomène : la mondialisation de l’information ainsi que la fragmentation de la connaissance et les menaces des bombes biologiques et atomiques développées et répandues chez les pays superpuissants. Morin ajoute: « Et lorsque nous avons compris que notre soleil était un astre pygmée perdu parmi des milliards d’étoiles, relégué à la périphérie d’une petite galaxie de banlieue, nous avons perdu toute certitude fondamentale sur notre situation, notre destin, notre sens » (81). Morin se demande en quoi consistent les gains de ces développements technologiques s’ils ne servent pas à améliorer le sort de l’homme. C’est bien l’incertitude de cette période qui incite l’appellation « l’Ere de l’incertitude » (Catherine Weil et al.123).


A partir de cette ère, on remarque des orientations nouvelles dans la manière aussi bien de penser que d’écrire. Ces nouvelles orientations reflètent les nouveaux phénomènes sociopolitiques dans le monde. Ceci encourage le refus des structures traditionnelles dans tous les aspects de la vie humaine y compris la littérature. C’est à partir de ce même moment que le Nouveau Roman est né en France. Ainsi, le roman prend une allure différente par le refus de la technique traditionnelle d’écrire. Michel Butor incarne ce nouvel esprit. 

Vie intellectuelle de Michel Butor

Michel Butor, né à Mons-en-Barœul dans une famille de huit enfants le 14 septembre 1926, est un romancier, essayiste français de l’époque contemporaine. Attiré par la musique et la peinture, il montre cependant des dons précoces pour l’écriture. Il passe une grande partie de son adolescence à écrire des poèmes. Introduit très tôt dans le milieu littéraire parisien, il fréquente les surréalistes, grâce à Michel Carouges, et publie un certain nombre d’articles consacrés à Joyce et Max Ernst, tout en poursuivant des études de lettres et de philosophie à la Sorbonne.


Devenu professeur, il décide de s’éloigner de Paris, pour commencer véritablement à écrire. Il part pour l’Egypte en 1950, puis à Manchester en 1951. C’est là qu’il a écrit son premier roman, Passage de Milan.  De 1974 à 1991, Butor a été professeur de philosophie à l’Ecole Internationale de Genève. 


Michel Butor est connu du grand public comme romancier, et en particulier comme ayant le style unique dans ses formes du récit entièrement à la deuxième personne « vous » de pronom personnel surtout dans La Modification, roman qui fait l’objet de cette étude. Après avoir essayé dans ses premiers livres de concilier la forme traditionnelle du roman, et la volonté de représenter le monde contemporain, se rattachant ainsi au groupe du Nouveau Roman (Nathalie Sarraute, Claude Simon, Alain Robbe-Grillet etc.), il a choisi des formes nouvelles expérimentales, à partir de Mobile, grand ouvrage, a fait de collages divers (encyclopédies américaines, descriptions d’automobiles, articles de journaux etc.) pour essayer de rendre compte de la réalité des Etats-Unis contemporains.


Nous pouvons dire que cette volonté d’expérimentation pour présenter le monde se retrouve dans tous ses ouvrages, qu’il s’agisse de récits de voyage, de récits de rêves ou de ses très nombreuses collaborations avec des peintres et des artistes contemporains. Il collabore en 1981, avec un travail « Les Révolutions des Calendriers » à la revue d’Art Trou. Michel Butor depuis une quarantaine d’années se positionne donc dans une espace poétique, au sens large, au détriment d’une approche plus traditionnellement romanesque.
Delmont, dans La Modification, vit à Paris avec sa femme, Henriette et ses quatre enfants. Il avait l’habitude de voyager pour les affaires à Rome puisque c’est là le siège de la maison Scabelli. Mais ce voyage qui fait l’objet du récit est pour les affaires personnelles. Il part pour Rome pour y trouver Cécile, sa maîtresse qu’il veut emmener vivre à Paris avec lui.

Avant d’entreprendre ce voyage, l’on est au courant de la relation détériorée avec sa femme, Henriette qu’il considère vieille et : «dont elle vous accable comme si vous étiez responsable de son trop évident amoindrissement » (Butor 27). En fait, c’est pour échapper à cette vie avec Henriette que Delmont voyage spécialement pour emmener Cécile vivre à Paris avec lui.


Rome présente deux visages pour Delmont: il y a Rome antique, impériale, païenne, que Cécile lui fait découvre davantage à chacun de ses séjours romains, et Rome chrétienne, celle du Vatican et du pape, que Cécile n’aime pas, mais qu’Henriette aime beaucoup et demande à visiter. Ces deux femmes se sont fait connaissance et s’apprécient l’une l’autre malgré le quiproquo qui se présente lors de la visite de Cécile à Paris.  

Le voyage permet à Delmont de découvrir et de décrire bon nombre de choses : les gares, les villes, les villages aussi anciens que modernes, qui sont historiquement importantes. Ces villes incitent souvent des confusions chez Delmont. Ce voyage lui permet aussi d’examiner son action, de voir le pour et le contre de cette action. Arrivée à Rome, la pensée de Delmont se modifie : Cécile doit rester à Rome où elle pourrait être visitée et revisitée tandis que Delmont repart à Paris pour retrouver sa femme et ses enfants.
Michel Butor au sein du Nouveau Roman 
Le terme ‘Nouveau Roman’ vient d’Emile Henriot (NR: http://www.google.fr 3), qui est le premier à l’utiliser pour rendre compte de La Jalousie d’Alain Robbe-Grillet et de Tropisme de Nathalie Sarraute. Plus tard, le terme sera utilisé pour désigner un mouvement né dans les années 1950. Il ne s’agit pas à proprement parler d’une école, c’est plutôt la fédération de ses principaux créateurs et auteurs chez les Editions de Minuit. Ces auteurs sont connus pour le refus de certaines conventions d’écrire un roman comme la présentation de la psychologie des personnages, de l’intrigue cohérente et de la situation chronologique des événements.

Les écrivains du Nouveau Roman adoptent un nouveau style, rompant d’avec celui du passé. Ils croient qu’une nouvelle approche d’aborder les problèmes sociopolitiques dans le monde est nécessaire. Pour eux, la multiplicité des personnages par le roman traditionnel ne réussit pas à bien aborder le problème social de l’heure contemporaine. Michel Butor, un romancier français dont l’œuvre est à la base de cette étude, fait partie de ce groupe. Mais le Nouveau Romans est sujet de plusieurs critiques.  

Selon Jacques Bersani,  « Le Nouveau Roman, en effet, bouleverse aussi le rapport du lecteur et du livre. La confiance passive, fondée sur l’identification qui reliait le lecteur au personnage romanesque est détruite au profit d’une attitude critique, créatrice: c’est au romancier que le lecteur doit maintenant s’identifier, c’est lui qu’il doit suivre dans sa recherche (578). Bersani voit le style des Nouveaux Romanciers comme étant nuisible au roman. Le manque d’analyse psychologique et l’exploration des flux de la conscience sont un moyen de livrer les messages chez les Nouveaux Romanciers. Cependant, ce style rend souvent difficile la compréhension des œuvres constituant le Nouveau Roman.  


La remarque de John Sturrock concernant le Nouveau Roman s’avère pertinente ici. Sturrock examine la technique narrative et langagière des Nouveaux Romanciers. Il étudie les mobiles de l’exploration des flux de la conscience en notant que: “The nouveau roman believes, with Plato, that imagination is memory, that what we do when we imagine or create (in the literary sense) is to manipulate images from our own past retained in our memory” (ix). Cette technique dont parle Sturrock se voit dans les corpus de cette étude. Ainsi, nous pouvons dire que John Sturrock se met en accord avec Bersani lorsque ce dernier affirme que les Nouveaux Romanciers se concentrent sur la structure narrative au détriment de l’engagement de la littérature. Néanmoins, nous ne sommes pas d’accord avec l’argument que les Nouveaux Romanciers ne soient pas des écrivains engagés. Michel Butor est un écrivain engagé; il aborde le problème de son époque. Selon Jean-Paul Sartre, un écrivain engagé est celui: « en situation dans son époque et comme tel responsable de chaque parole aussi bien que de chaque silence» (Sartre 407). Sartre voit un écrivain engagé comme un écrivain qui doit tenir position, affirmer ou dénoncer, faisant de sa plume un arsenal et de son aptitude un outil en faveur d’une cause ou d’un évènement de son temps. Butor possède ces qualités.

La Modification est un Nouveau Roman par excellence. Le style que Butor emploie dans ce roman incite beaucoup de critiques. Selon Gagnière et al : « Publiée en 1957, La Modification propose une histoire qui, écrit à la deuxième personne du pluriel, tient en vingt-quatre heures. Le lecteur, directement interpellé, est amené à se situer à la place du personnage principal. Les lieux, les objets sont décrits dans leurs moindres détails car au commencement « l’objet est roi » (328). Du commencement jusqu'à la fin de ce roman, la première chose qui frappe le lecteur c’est l’usage stylistique de « vous » comme la personne narrative. D’ordinaire, ce pronom désigne grammaticalement le destinataire, l’auditeur ou l’interlocuteur ‘tu’ et ‘vous’. C’est un pronom qui représente un être à qui on parle.
     
La question des villes dans la littérature française


Dans son ouvrage Espèces d’espace, Georges Perec décrit la ville en contexte de l’espace urbain. Selon lui, l’espace urbain est : « une ville : de la pierre, du béton, de l’asphalte. Des inconnus, des monuments, des institutions » (128). Ces propos sur la ville  insistent sur son caractère hétéroclite puisqu’ils indiquent le double sens de sa définition. 

La ville, si elle représente le milieu de l’action, ne correspond cependant pas à un espace figé qui trouve son unique légitimité par sa présence dans un certain récit. Elle constitue un environnement intarissable pour la littérature. En offrant à la ville un rôle fondamental dans Le Père Goriot – Paris étant l’un des seuls lieux de ce roman réaliste du XIXe siècle, Balzac nous invite à observer l’espace urbain comme participant de l’œuvre littéraire.


D’autres auteurs ont choisi d’ancrer leurs récits dans le cadre urbain. La ville semble, dès lors, trouver une place légitime dans la littérature. L’espace urbain, par sa complexité, constitue un lieu adéquat pour implanter de multiples écrits. Il correspond en effet à un milieu, c’est- à-dire à une étendue spatiale délimitée qui contient des caractéristiques propres. En tant qu’espace complexe, « la ville peut comprendre d’autres lieux. En d’autres termes, l’ensemble urbain est composé de plusieurs espaces qui se distinguent. La ville, bien qu’elle spécifie un seul espace, est un droit composite » (Julien 5). Le milieu urbain se distingue alors du monde rural en tant qu’il est sous le signe de la concentration : concentration de population, de services, de crime et criminalités. Il se de caractérise alors par la grandeur et la densité de sa composition. Il s’agit ainsi d’un décor riche et prolifique dans lequel une grande diversité d’écrits peut prendre source.

Si la ville est un espace constitué de multiples constructions et de multiples habitants, elle s’identifie par une certaine organisation. Elle est, en effet, construction en tant qu’elle s’aménage en fonction des différents ensembles qui la composent. Par extension, la ville peut designer l’ensemble de sa population. Il s’agit d’un espace de vie, lequel est marqué par le sceau des mœurs et des coutumes de ses habitants.


Si la ville est un espace complexe, qui ne se limite pas à une simple représentation géographique, son traitement littéraire ne peut pas se démarquer de la richesse de sa définition. En d’autres termes. Le choix du milieu urbain comme cadre littéraire ne parait pas pouvoir relever du hasard. Ancrer un écrit dans le décor citadin suppose l’acceptation des particularités de cet environnement. C’est d’ailleurs la complexité de la ville qui semble en faire un cadre littéraire puisqu’il s’agit d’un espace où d’innombrables récits peuvent prendre place. Prendre la ville comme lieu et sujet d’écriture c’est ce qu’ont fait Julien Gracq et Georges Perec et Michel Butor.

Michel Butor a déjà fait de la ville sujet de son discours dans L’Emploi du temps. Dans ce roman, le narrateur, Jacques Revel, passe un stage d’un an à Bleston, une ville anglaise. Un dimanche, il décide de faire une promenade à la campagne. Mais il remarque que cette campagne dont il rêve, n’existe pas et il se sent alors malheureux et triste. Il est désolé et il ressent une profonde déception. Il est impuissant, car la ville ressemble à un labyrinthe d’où on n’arrive pas à sortir. Cependant, la conception de la ville qu’il a faite dans La Modification nous paraît la plus importante dans son discours sur les villes.    

La relation entre Paris et Rome dans La Modification
Dans La Modification, Butor ne se sert pas de Paris et Rome pour la simple représentation des villes. Il les utilise pour évoquer la situation d’héritiers de l’home français et, par extension, de l’homme dans le monde. D’abord, il évoque l’héritage propre à un Français et à un Italien d’une part et le double héritage propre à ses deux personnes de l’autre. L’origine de l’héritage de ces deux pays date du Moyen Age jusqu’au 16e siècle. Ces deux pays ont la même culture antique, issue de la Renaissance de cette période. Selon Simon Olayiwola: « A travers l’influence de l’Italie, la France se transforme. La vie de la cour qui était austère et grise surtout parce que les rois vivaient dans des châteaux forts sombres et sans conforts, sans distractions, ni intérêts, connaît un nouvel élan » (13). Ainsi, l’Italie devient le modèle pour la France et plusieurs architectures italiennes se trouvent en France tandis que les artistes et des savants italiens tels Leonard de Vinci, Benvenuto Cellini entre autres, sont invités en France au 16e siècle pour y établir la culture italienne considérée alors supérieure à celle de la France (Olayiwola 13). Butor nous présente la manifestation du double héritage à travers la parole et l’action de Delmont dans La Modification. 


Selon Butor, un Français moyen connaît la culture italienne. Delmont personnifie ce savoir lorsqu’il évoque ainsi l’histoire italienne: « C’était peut-être la peste d’Athènes ou l’enlèvement des Sabines, […] à travers ces médiocres noces aldobrandines dont il a exécuté la curieuse copie qui se trouve au palais Doria » (Butor 51-52). Delmont fait une allusion aux événements historiques français qui font partie de la collection des artifices faite par Pietro Aldobrandini, « un prélat romain » (Pietro Aldobrandini : http://www.google.fr 2). La plupart des Français, d’après cette remarque de Delmont, ont une bonne connaissance de la culture italienne. 


A plusieurs reprises dans le roman, plusieurs aspects de la culture et de l’histoire des deux villes sont métaphoriquement évoqués. Delmont dit ceci : « La ville paraissant dans toute sa rougeur profonde, le sang ancien suant de toutes ses briques, teignant toute sa poussière, sous le ciel qui sera clair et beau vous n’en doutez pas » (Butor 30). Le sang dont parle Delmont ici se réfère aux martyres des chrétiens de Rome. C’était pendant le règne de l’empereur Dioclétien que ces chrétiens « ont été massacrés à cause de leur foi » (L’empereur Dioclétien: http://www.google 4). A travers cette évocation de Delmont, le passé d’un peuple est ineffaçable. 


Même lors du passage du train vers Rome, Delmont évoque une scène de guerre dans laquelle les Gallois ont été vaincus par les armés de Jules César en disant: « Vous reprenez la place que vient de quitter le représentant de commerce […] auprès de cette Alise-Sainte-Reine qu’on ne voit pas et où selon la tradition Jules César a vaincu les Gallois » (Butor, LM 34). En évoquant cette défaite des Gallois par Jules César, la victoire du paganisme de Rome, Delmont fait allusion à sa bataille personnelle; quoi qu’à cette étape du roman, il envisage la défaite d’Henriette par Cécile. 

Historiquement, Rome et Paris ont beaucoup en commun. En fait, parmi les vestiges romains à Paris dans la cité de Lutetie, nous avons les Thermes dans Boulevard de Saint Michel. En plus, les vestiges antiques de ces deux pays restent visibles dans les deux villes. Ces vestiges jouent un rôle important dans le comportement des citoyens de ces deux villes dans la mesure où ils les poussent à penser souvent de leur passé. Les paysages ainsi que leurs habitants ne sont pas épargnés. Delmont fait vivre l’histoire de l’héritage de ce pays en disant : « Vous avez vu passer la gare de Viareggio, ayant quitté le pays ligure, étant entré dans les terres étrusques » (Butor 196). 

En plus, beaucoup d’objets d’art français se trouvent à Rome. Delmont évoque les peintres français qui sont restés à Rome: « Vous avez descendu le petit escalier en spirale, […] vous faufilant parmi les groupes nombreux d’étrangers jusqu’aux Poussin et aux Lorrain, ces deux Français de Rome » (Butor 51). En fait, ‘Claude Lorrain’ et  ‘Poussin’ sont des grands peintres classiques qui ont passé beaucoup de temps aux productions des travaux artistiques à Rome (http://www.google.ca).

Au niveau de la religion, le double héritage des Français et celui des Italiens sont très visibles. Butor nous fait voir ceci dans ce propos:

· Je suis Vaticanu, dieu du cri des enfants

· Cunina, déesse de leurs berceaux

· Seia, du grain de blé semé en terre […]

· Partunda

· Priapus

· Venus

Au dessus de sa tête apparaissent trois grandes statues, de bronze, de fer, et la troisième, beaucoup plus obscure, de terre noire, Jupiter, Mars, et Quirinus (Butor 206-207). 

Rome est vue ici comme l’ancienne capitale du paganisme. C’est la même Rome qui est aujourd’hui la capitale de la tradition catholique. Delmont examine et questionne tout ce qui peut constituer une entrave à la liberté de l’esprit de l’homme y compris le double héritage qui engendre souvent de la confusion. 

Les héritages dont il s’agit dans La Modification sont issus des pays divers et des périodes lointaines et variées. La situation de Delmont pourrait être celle de l’homme contemporain. L’homme de nos jours est issu du double héritage puisqu’il est issue des traditions, des coutumes voire des civilisations qui tirent leurs racines des sources diverses.
La relation symbiotique comme solution aux problèmes sociopolitiques
Vers la fin du récit dans La Modification, le plan initial de Delmont d’amener Cécile vivre à Paris avec eux se modifie. Par cette modification, Butor semble condamner donc, la théorie de la morale absolue. Cette théorie postule qu’il existe une morale universelle qui s’applique à tous les peuples du monde. Il préconise plutôt le relativisme ; philosophie selon laquelle « le sens et la valeur des croyances et des comportements humains n’ont pas de références absolues » (Le relativisme: http://www.google.fr 1). Les relativistes professent que l’homme comprend et évalue croyances et comportements seulement en termes, par exemple, de leur propre histoire et d’un contexte culturel. Il existe un relativisme épistémologique, un relativisme moral et un relativisme culturel.


Dans cette étude, nous nous intéressons au relativisme moral. Pour le relativisme moral, il n’est pas possible de déterminer une morale absolue ou universelle mais que la morale émerge de coutumes sociales et d’autres institutions humaines. Ce relativisme considère les valeurs morales comme applicables uniquement à l’intérieur des frontières culturelles. C’est la conviction de Butor que les problèmes de divergence culturelle et de double héritage peuvent être résolus avec cette théorie. Delmont qui, plus que tout autre personnage, représente cette position de Butor, laisse entendre ceci: « Or, ce n’est point la faute de Cécile si la lumière romaine qu’elle réfléchit et concentre s’éteint dès qu’elle se trouve à Paris, c’est la faute du mythe romain lui-même qui dès  que vous vous efforcez de l’incarner d’une façon décisive, si timide qu’elle demeure malgré tout, révèle ses ambiguïtés et vous condamne » (Butor 214). Butor condamne ainsi l’avis de quelques gens qui postulent qu’une culture et une civilisation sont supérieures à d’autres. Il critique les gens qui affirment qu’il faut avoir la même morale dans le monde entier.  
Après la modification de sa décision, Delmont dit : « […] vous équilibriez votre insatisfaction parisienne par une croyance secrète à un retour à la pax romana, à une organisation impériale du monde autour d’une ville capitale qui ne serait peut-être plus Rome mais par exemple Paris » (Butor 214). Butor conçoit que le temps où une ville constituait un centre du monde est passé. Il est de l’avis alors que toute nation doit rester là où elle se situe. C’est pourquoi il faut conserver entre ces deux villes leurs distances réelles comme il l’affirme dans ce propos : « Le mieux, sans doute, serait de conserver à ces deux villes leurs relations géographiques. » (Butor 219) Autrement dit, Butor suggère qu’il faut laisser Rome comme Rome et Paris comme Paris. Au cas où cela serait nécessaire, on peut rétablir un contact avec les deux villes, par extension, les deux idées opposées. C’est pour cette raison qu’il dit:

Ne voudrait-il pas mieux conserver entre ces deux villes leur distance, toutes ces gares, tous ces paysages qui les séparent ? Mais en plus des communications normales, par lesquelles chacun pourrait se rendre de l’une à l’autre quand il voudrait, il y aurait un certain nombre de point de contact, de paysage instantanés qui s’ouvrent à certains moments déterminés par des lois que l’on ne parviendrait à connaître peu à peu (Butor  217).                  

Butor dénonce ainsi les gens qui véhiculent les idées extrêmes, qui ne tolèrent pas les idées différentes des leurs. Il opte pour un monde que chacun comprend à sa manière et que l’on peut commencer à se comprendre petit à petit. C’est la signification de double vie et de double héritage de Delmont dans le roman. C’est une position que, si elle est acceptée par les acteurs politiques mondiaux, pourrait aider à résoudre les conflits entre les nations, les peuples du monde et les groupes divers.  

Conclusion

A travers l’analyse que nous avons faite jusqu’ici, il est évident que Butor utilise son génie créateur pour présenter un problème sous forme de double vie, qui est pour lui l’occasion de proposer une solution qui est applicable à toutes les sphères de la vie humaine. Delmont représente donc tout homme dans une situation de double héritage, de double civilisation et de double coutume, phénomènes qui peuvent inciter l’extrémisme. L’histoire de Delmont est celle des gens héritiers de deux cultures, deux civilisations et deux traditions. C’est pourquoi la solution proposée par Butor dépasse le cadre de double vie et de double héritage et englobe toutes les sphères de la vie de l’homme.
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